discours 

de  philippeaux 

A LA  CONVENTION  NATIONALE^ 

Dans  la  séance  du  i6» 


ÇiTov^s  (.),  lorsque  l’ennemi  est  à nos  porte, 
ia  patne  consternée  nous  appelle  à son  secou;s!  et 

discours  littéralement  tel  que  îe  ['sCZZ 
nonce  à la  tribune  ; j en  attendois  un  grand  effet  I l rAtA  f •' 
de  la  tribune  et  la  partie  inférieure  drcTté  g 'che  ù ^ H 

pour  rnenter  leur  faveur,  c'est  à-dire,  mettre  res^ZllTe  J" 
feu,  et  se  prosterner  devant  messieurs  B issot,  ’ e gni.ud 
Gensonne  , Baibaroux  , Buzor,  etc.  comme  ce  peu,  1 Sdda 
qui  offroit  des  victimes  humaines  à de  misé.  abfes  lét  e .es  II  v 
a cependant  des  hommes  de  bien  dans  ces  deux  s c ion'’  da 

i^de^a^  r V "^émeapperçu  dont  l’ame  paroissoit  voler 

au^devant  de  la  mienne  ; mais  h plupar  t ont  été  si  astucieuse- 
ment  endoctrinés  par  les  chefs  de  file  que  toute  pronoZioTZ 
concorde  et  de  salut  public  leur  paroît  in  piégé  ci  .pUle  Lors! 
quau  commencement  de  la  séance  le  rapporteur  dLomité  do 
salut  public  se  présenta  pour  faire  déciéter  des  mesu.e  m! 
^mentes  contre  les  eflorts  de  l'ennemi  , Buzot  osa  proposer 

1 ajournement  de  ces  mesures  et  que  la  parole  fût  interdiL  au 

rapporteur,  afin  d’ouvrir  sur  le  champ  la  discussion  surU’ 
pétition  extravagante  du  i5,  que  ces  messieurs  ont  saisie  avec 

convoquer  incontinent  les  assemblées  pri- 
tfons  esprits  regardent  ce  moyen  comme^in- 
failhble  pouv  organiser  la  gue.  re  civile  dans  toutes  les  formes 
et  nous  conduire  au  despotisme  légal  du  Dannemarck.  Ainsi 
d apres  le  système  do  Buzot,  nous  deviendrions  les  bourreaux 
de  nos  freiesdans  1 intérieur  ; et,  en  ajournant  le  salut  de  nos 
frontières  pour  ne  nous  occuper  qu’à  faire  éclore  la  guerre  in! 
testîne,  Cobourg  et  Dumouriez,  qui  demandent  aussi  les  as- 
semblées primaires  , pourroient  alors  nous  subjuguer  tout  à 
leur  aise,  ^ nous  donner  une  seconde  représentât. o1i  du  di  ame 
jwloiiais.  Hé  bien,  cette  propos  don  , qui  auroit  dû  soulever 
lout©  Usseaiblee,  a ete  appUudiepàr  les  mêmes  homme*  quî 

A 


( a ) 

qu’au Uen  de  la  sâuVer  P”e 

mes  mains , il  doit  être  permis  d élever  la  voix  dans  ce 

sanctuaire  pour  conjurer  1 orage  qui  6™““ J-]'  ^ 
iour  sur  nos  têtes.  C’est  avec  une  sorte  de  terreur  que 
l'aborde  cette  tribune,  mais  je  dois  m armer  de  cou- 
laee,  et  repousser  les  conseils  timides  d une  fausse  pru 
deice,  quand  il  s’agit  dé  défendre  la  plus  belle  cause 
qui  ait  été  portée  au  tribunal  de  la  raison  humaine, 
ne  viens  point  ici  pour  flatter  les  passions  d aucune 
secte,  mais  pour  remplir  les  devoirs  impérieux  d un 
républicain  ardent , ,qui  ne  peut  plus  ““ 

secret  dont  la  révélation  peut  encore  sauver  la  chose 

publique.  Veuillex  , citoyens,  m’écouter  avec  indu  - 

«ence  ; je  n’ai  aucun  titre  pour  captiver  la  faveur  d au- 
fun  de  vous,  mais  ce  que  je  vais  vous  dire  doit  etre 
suffisant  pour  me  recommander  à votre  attention.  ^ 

Il  n’est  aucun  de  nous  qui,  en  comparant  ce  que  nous 

fûmes  au  début  de  notre  carrière  et  ce  que  nous  sommes 
aujourd’hui , ne  jette  des  regards  inquiets  et  douloureux 
le  mobile  infernal  qui  a pu  nous  conduire  par  degrés^ 
de  l’immortalité  aux  portes  de  rabirne.  Rappeliez-vous  , 
citoyens;  cette  séance  mémorable  du  21  septembre, 
oui  ht  trembler  tous  les  tyrans  de  1 Europe  ; alors , dans 
Renthousiasme  pur  et  sublime  qui  transporloit  nos 

ont  impronvé  mon  discours,  et  1 organe  du 

oublie  n a pu  se  l'aire  entendre  qu  en  dévorant  tous  les  outra- 
is 11  m'est  douloureux  de  voir , parmi  ces  iustrumens  aveugles 
de  dissolution  , trois  députés  de  mon  département  : 
tf’autres  a eu  l’impudeur  de  me  crier , d un  ton  sardonique  et 
burlesquement  ridicule,  que  je  débitois  une  capuemade.  il  est 

Trai  que  i’allois  jusqu  au  vif  de  la  plaie  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent pàs  sauver  la  patrie  ; Gensonné  , son  voisin  , a si  bien  senti 
que  j’attaquois  le  principe  du  mal,  qu’il  me  jettoit  des  regards 
Lnceîans , et  que  la  fureur  éioit  caractérisée  dans  ses  ti.its 
quoique  je  n’eusse  pas  même  prononce  son  nom.  La  montagn* 
et  une  autre  partie  du  côté  gauche  ont  applaudi  mon  discours , 
ils  en  ont  même  demandé  l’impression  et  1 envoi  aux  departe- 
ïriens;  je  n’a  vois  cependant  pas  plus  ménagé  cette  portion  de 
l’assemblée  que  les  autres.  Cette  remarque  peut  servir  in- 
diquer l’esprit  de  cette  montagne  , qu’on  s eflorce  de  peindre 
sous  des  couleurs  si  noires  ; j’y  ai  trouve  des  collègues  qui  me 
serroient  la  main  avec  une  effusion  touchante  , le  sentiment 
précieux  de  la  philantropie  les  avoit  attendris  jusqu  aux  iar- 
ines.  Cet  accueil  me  dédommage  amplement  des  saillies  indé- 
centes de  messieurs  les  brissotins  ; et  dussent-iIs  me  sacriher  à 
leur  vengeance,  je  suis  déjà  trop  récompensé  de  mon  dévoué- 
saeat  au  salut  de  la  patrie^ 
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coeurs , sî  une  voîx  nous  eût  crié  que , pour  affermir  la 
république  , il  falioit  nous  immoler  tous  sur  son  autel , 
nous  eussions  fait  à l’instant  même  le  sacrifice  de  nos 
vies  avec  une  sorte  de  ravissement  religieux.  Cette 
disposition  a fait  frémir  la  tjrannie  ; c’en  étoit  faifc 
d’elle  dans  tout  l’univers  , si  nous  fussions  restés  dignes 
de  nous -mêmes  : déjà  nous  étions  le  but  de  i’alégress® 
publique  et  des  bénédictions  du  genre  humain  ; les 
brigands  couronnés , ou  n’existeroient  plus  ou  vien- 
droient  vous  demander  à genoux  une  paix  dont  la 
France  eût  prescrit  les  conditions  honorables.  Ils  onE 
apperçu  l’orage,  et  plus  habiles  que  nous,  sacrifianU 
aux  circonstances  toutes  leurs  prétentions  mutuelles 
ils  ont  ourdi  de  concert  une  trame  profondément  scé- 
lérate pour  .secouer  au  milieu  de  nous  les  torches  de  la 
discorde , et  fomenter  les  passions  haineuses  qui  n’é- 
coutent plus  que  le  délire  de  la  vengeance  , tandis 
qu’ils  allumoient  le  feu  de  la  guerre  civile  dans  les  dé-, 
partemens  , et  en  négocioient  une  autre  non  moina 
odieuse  de  corruption  auprès  de  nos  généraux.  Leurs 
calculs  pervers  ont  été  si  bien  corabirtés  que  tous  les 
fléaux  à la  fois  se  réunissent  pour  accabler  le  peup!® 
que  nous  représentons.  A peine  eûmes-nous  proclamé, 
la  république,  que  le  machiavélisme  s’empara  de  toutes 
les  avenues  de  ce  sanctuaire  ; la  pomme  de  discorde  y 
fut  jettée  par  un  système  de  dénonciations  virulentes 
qui,  n’intéressant  d’abord  que  quelques  individus,  onE 
formé  ensuite  deux  factio^ns  prononcées  au  sein  de 
cette  assemblée,  par  la  funeste  importance  que  nous  y? 
avons  mise.  Lorsqu’il  fut  question  de  juger  Louis  le 
parjure,  notre  horison  politique  prit  chaque  jour  une< 
teinte  plus  rembrunie  par  la  véhémence  de  l’esprit  de 
parti , et  deux  mois  du  temps  le  plus  précieux  furent 
consacrés  à une  lutte  seandaleuse  de  l’artifice  et  de  la 
prévention  contre  la  justice  éternelle.  Enfin,  la  têtç  da. 
tyran  tombe  aux  pieds  de  la  statue  des  ioix;.  et  à cett© 
époque,  toutes  les  espérances  de  royauté  se  trouvant 
détruites  , il  sembloit  que  toutes  les  volontés  dussent  s© 
réunir  pour  fonder  , sur  des  bases  solides  , le  no-uveaii, 
pacte  social  destiné  à être  l’évangile  politique  de  tous, 
les  peuples.  Mais  comme  si  la  tyrannie  en  expirant  nous, 
eût  cernés  de  son  méphitisme  cadavéreux  (i) , nos  âmes ,, 


('i)  Ici  j’ai  été  interrompu  par  Lehardl , médecin  dt 
nui  s’esi  écrié  : iuonsieur , point  de  lieux  commum*^ 
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fj-app^es  d’une  sorte  de  vertige,  ont  perdu  de  vue  U 

chose  publique  pour  s’élancer  dans  une  arène  de  pas- 
fiions  odieuses,  dont  cliaque  jour  voit  accroître  la  vehe- 
mence  ; au  lieu  de  ces  mouvemens  fraternels  et  gène- 
reux  que  nous  éprouvions  tous  en  arrivant  a la  con- 
vention, la  prévention  d’abord,  ensuite  la  mésestime  , 
nuis  ia  haine  et  la  vengeance  nous  ont  tellement  sou- 
levés contre  nous*mêmes  , que  nous  ne  pouvons  en- 
Vîsacrer  sans  frémir  notre  malheureuse  situation. 
Tnalveidarice  et  la  perversité  s’en  sont  prévalus  pouf 
venir  à bout  de  leurs  desseins;  la  majesté  du  peuple  , 
que  nous  devions  affermir,  a été  avilie  ; le  ferment  dô 
h guerre  civile  est  presque  sorti  de  cette  enceinte  pouf 
finre  eynlosion  dans  les  départemens.  L’espérance  qui 
nous  désignoii  au  peuple  comme  des  libérateurs  et  des 

àn^es  tutélaires,  a été  repoussée  par  1 inquiétude  et  la 

calomnie,  avant-coureurs  du  mépris  public;  les  cons- 
pirateurs et  les  traîtres  , qui  eussent  été  contenus  par 
fa  laQ’  SSP  et  ia  dignité  du  sénat , ont  cru  pouvoir  tout 
oser  impunément  au  milieu  de  l’anarchie  ; et  quand 
nous  devrions  au  moins  saisir  l’instinct  des  tyrans,  qui 
ajournent  toutes  leurs  querelles  jusqu’après  la  ruine  de 
3a  liberté  , il  semble  que  nous  conspirions  avec  eux  pour 
élargir  de  nos  propres  mains  l’épouvantable  cratere 
qui  doit  nous  engloutir  avec  toute  l’espèce  humaine. 
Citoyens  ! je  n’ai  point  flatté  le  .tableau,  parce  que 
nous  ne  sommes  point  ici  pour  nous  encenser  et  encore 
moins  pour  nous  étourdir  sur  les  fléaux  qui  nous  as- 
siègent. Cependant  la  patrie  est  toujours  là  qui  nous 
tend  ses  bras  inquiets,  et  nous  pouvons  encore  ia  sauver 
si  nous  le  voulons  fermement.  Si'toutes  disputes  indi- 
vicloelles  étoi^nt  bannies  de  notre  sein  ; si  le  calme  et 
la  dignité  se  rëtablissoient  dans  nos  délibérations  , si  les 
tribimes  , électrisées  par  notre  exemple,  nous  aidoierit 
à faire  revivre  la  majesté  nationale,  que  nos  ennemris 
extérieurs  croyent  déjà  voir  dans  la  boue;  si,  sacrifiant 
toute  autre  idée  à la  méditation  des  choses  et  des  prin- 
' cipes , nous  nous  occupions  sans  délai  de  procurer  à la 
république  une  constitution  sage  et  vigoureuse  , je  vous 
le  ]ure  f citoyens,  la  liberté  triomphe  des  attentats  du 
crime  et  les  tyrans  sont  anéantis.  Hé- bien'!  si  vous 
J voulez  m’entendre  (i)  , je  vais  vous  indiquer  les  moyens 

(i)  Ils  ne  le  vouloieat  pas,  et  m’interrompaient  à chaqua 
phrase. 


V 
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înlailîibles  d’arriver  promptement  à ce  but , que  sans 
doute  vous  desirez  tous  ; car  à 1 instant  même  où  cetto 
salle  seroit  investie  de  bayonnettes  autrichiennf^s  , je 
ne  désespérerois  pas  encore  de  la  chose  publique. 
Citoyens!  la  première  de  toutes  les  mesures,  et  la  plus 
essentielle,  est  de  repousser  inexorablement  cette  manie 
d’imputations  odieuses  qui  , de  part  et  d’autre,  nous 
ont  traîné  péniblement  aux  bords  du  précipice.  S’il 
existe  des  traîtres  au  milieu  de  cette  assemblée  , qu’oa 
les  surveille  , qu’on  épie  leur  conduite  et  qu’on  les 
dénonce  au  comité  de  salut  public,  inv-sti  de  la  con- 
fiance générale,  sans  nous  fatiguer  désormais  de  ces 
accusations  éternelles  qui,  si  elles  sont  fondées  , man- 
quent toujours  leur  but  par  l’éclat  indiscret  qu'on  leur 
donne.  Quel  a été  depuis  six  mois  le  fruit  de  cette 
lutte  scandaleuse  entre  une  douzaine  d’individus  qui 
ont  associé  presque  toute  l’assemblée  à leurs  projets 
de  vengeance?  JNous  avons  cru  d’abord  que  la  chose 

Î publique  éloit  intéressée  à ces  interminables  débats  ; les 
lommes  les  plus  sages  ont  été  entraînés  comme  malgré 
eux  à y prendre  part;  nous  nous  sommes  tous  enllammés 
ou  pour  l’un  ou  pour  l’autre  des  champions,  qui  sont 
devenus  insensiblement  des  chefs  de  parti  par  notre 
fbiblesse  à nous  ranger  sous  leurs  bannières  (i).  Delà, 
ce  malheureux  esprit  d’animosité  acharnée  , dont  le 
dernier  terme  peut  être  si  terrible,  que  je  n’ose  y arrêter 
ma  pensée.  Citoyens  ! il  est  temps  d’ouvrir  les  yeux  et 
de  briser  le  talisman  fatal  qui  nous  rend  dupes  les  uns 
et  les  autres  d une  idolâtrie  pernicieuse;  je  n’ai  vu  y 
moi,  et  je  ne  suis  pas  le  seul,  qu’un  combat  d’amour- 
propre  et  d’ambition  entre  ces  dix  ou  douze  athlètes 
qui  se  dbnnent  si  souvent  en  spectacle , pour  savoir  en 
dernière  analyse  qui  d’entr’eux  seront  les  modéraieuîs 
suprêmes  de  la  république.  Si  dès  l’origine  nous  eussions 
pu  leur  imposer  silence,  ils  eussent  peut-être  fait  tour- 
ner au  profit  de  la  chose  publique  les  passions  fou- 
gueuses qui  les  dévorent  et  qui , par  notre  compi  lisance 
fi  les  partager  , ont  pris  un  autre  caractère.  Lorsqu’au 
comité  de  défense  générale  j’entendis  mettre  en  thèse 
que  si  Brissot , Gensonné  et  trois  ou  quatre  autres  pou- 
yoient  se  réconcilier  avec  Robespierre  , la  patrie  seroifi 


(i)  Voyez,  disoient  les  uns,  comme  il  nous  injurie;  eavéritég 
f’écrioieat  les  autres , ou  ne  peut  pas  teny  k eei^  l ^ 


J 
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sauvée  , ie  m’écriai  avec  indignation  (i)  ' Ü n existe  dond 
déjn  plus  de  république;  car  si  le  schisme  qui  divise  ce 
petit  nombre  d’individus  peut  la  déiruire  , ces  hommes-la 
seront  nos  maîtres  s’ils  peuvent  jamais  s entendre.  Ht 
cependant  nous  sommes  746  députés  que.  le  peup  e a 

crusteütede  la  Frange  en  courage  et  en  vertus  berons- 

nous  encore  long-temps  sous  le  joug  d une  telle  igno- 
minie? Ho  non  ! j’en  jure  par  la  cruelle  expérience  que 
nous  avons  faite  jusqu  à ce  jour.  Jamais  aucune  assem- 
blée politique  n’a  réuni  autant  de  lumières  et  de  res- 
sources qu  il  en  existe  dans  notre  sein  pour  fcrider  le 
bonheur  social  ; avec  une  bonne  direction  de  nos 
moyens  , nous  pouvons  encore  étonner  l univeTS  et 
faire  tomber  à nos  genoux  les  tyrans  de  l’Europe,  ( om- 
bien  de  génies  supérieurs  dans  cetie  assemblée  n ont 
fait  iusqu’ici  que  gémir  en  silence  de  l’état  affreux  ou 
nous  nous  sommes  plongés,  qui  feroient  admirer  dans 
le  calme  leur  profonde  sagesse?  Je  ne  sais  si  ceux  qui 
nous  rassasient  à chaque  minute  de  déclamations  attra- 
bilaires  sont  de  bonne  foi  dans  leurs  emportemens . mais 
à coup-sùr , s’ils  étoient  républicains,  ils  eussent  '.it  ^ 
la  patrie  le  sacrifice  de  ces  déplorables  dissentions  qui 
la  tuent.  On  a parlé  dans  cette  assemblée  d’ostracisme; 
nous  n^avons  pas  encore  cette  loi  des  peuples  libres  ,j 
mais  les  individus  dont  jp  parle  , s'ils  étoienr  généreux, 
se  la  seroient  imposée  eux  - mêmes  , puisqu  ils  n ont 
cessé  d’être  un  sujet  de  tourment  et  de  calamités  pour 
la  chose  publique. 

Les  phiiantropes  réfléchis  ont  frissonné  d horreur 
lorsqu’ils  ont  vu  les  mêmes  passions  accueillir  la  mesure 
cîéstistreuse  qui  vous  a été  présentée  au  moment  ou. 
commençoit  la  discussion  des  bases  constitutionnelles  (2). 


())  Lasource  lui-même  et  Jean-de-Brie  partagèrent  cette  in- 

li 

(2)  Une  grande  partie  de  l’assemblée  se  leva  d entbousiasm» 
DOur  appuyer  l’expédient  immédiat  des  assemblées  primaires 
oroposé  par  Foufrède  j jamais  1 Autriche,  la  Prusse  et  I An- 
deterre  ne  durent  autant  triompher  que  ce  lour-la.  Un  accus» 
'es,  jacobins  d’avoir  accueilli  et  sanctionné  le  projet  de 
pétition.  Je  l’ignore,  parce  que  je  ne  vas  point  aux  Jacobins 
□on  qne  je  les  fuie  , car  s’il  est  p.-rmi  eux  quelques  têtes  ecer- 
relées,  je  sais  que  la  masse  en  est  aussi  pure  que  bien  inten- 
tiormée  , et-  je  m’honorerois  d’aller  y accroître  le  nombre  des 
[i&enseurs  du  peuple;  mais  outre  que  je  veux  , pour  conserver 
CiP»  indépeadanee  et  ma  fierté  républicame,  ne  tenir  a aucuj? 
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IjOrsqu’à  la  fin  de  janvier  , un  suppôt  de  la  tyrannie  osa 
ïn6  dire  qpe  la  Convention  seroit  dissoute  dans  le  cours 
d’avril,  avant  d’avoir  pu  décréter  la  constitution , je  ne 
pouvois  croire  que  les  batteries  infernales  que  nous 
voyons  se  succéder  chaque  jour  fussent  déjà  toutes  pré- 
parées Je  ne  dirai  pas  que  la  trop  fameuse  pétition  lue  a 
votre  barre  ait  été  suggérée  et  payée  par  la  ligue  des 
tyrans,  mais  il  est  trop  vrai  que  le  jour  ou  elle  pourroit 
être  sanctionnée  par  vous , en  seroit  un  de  deuil  de 
désespoir  pour  tous  les  amis  de  la  liberté.  Citoyens . si 
vous  déférez  au  jugement  du  peuple  1 exclusion  que  \ ous 
demandent  les  sections  de  Paris  (i) , dans  quinze  jours 

parti,  afin  de  pouvrtr  les  juger  tous  sans  prévention , mes  jours 
«ont  si  pleinement  occupés  par  le  travail,  que  je  ne  pourrons 
pas  en  distraire  seulement  une  heure  pour  fréquenter  le  club; 

•t  comme  cela  n’est  pas  d’ubligation  étroite  , je  rn’en  dispense. 

Au  reste  , je  dois  dire  ici  , pour  rendre  justice  à la  vente  , que 
3a  montagne,  composée  en  grande  partie  de  jacobins,  a été 
fort  éloignée  d’approuver  la  pétition  et  de  partager  le  raouve- 
Kient  irréfléchi  dont  la  motion  rie  Fonfrède  a été  suivie  ; pas 
lin  seul  membre  ne  s’est  leve  , tous  sont  restes  calmes  au  mi- 
lieu de  cetre  impulsion  dangereuse  , et  par  une  demande  d appel 
nominal  ont  donné  le  temps  à la  réflexion  d appercevoir  les 
conséquences  funestes  de  la  mesure  proposée;  j en  ai  meme 
entendu  plusieurs  reprocher  aux  pétitionnaires  d être  venus 
apporter  un  germe  de  guerre  civile  et  de  dissolution,  lout  cela 
repousse  évidemment  le  fait  qu’on  impute  aux  jacobins  , dont 
la  sagesse  et  l’altitude  grave  dans  cette  séance  ont  sauvé  la 
chose  publique. 

(i)  Outre  que  cette  exclusion,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles , seroit  une  monstruosité  politique  , je  suis  loin  d ad- 
.X  mettre  les  motifs  mêmes  qui  lui  ont  servi  de  prétexte  contre 
plusieurs  des  membres  inculpés.  Lasource  , par  exemple  , m a 
touiours  paru  un  franc  et  loyal  républicain,  et  je  ne  puis 
croire  qu’il  fût  entré  dans  aucune  coalisation  ; mais  quand.  i 
l’irritabilité  des  passions  est  à son  comb  e,  la  raison  et  la  jus- 
tice ne  peuvent  plus  se  faire  entendre  ; les  parisiens  ont  été 
outragés  , ils  ont  eu  à se  plaindre  souvent  d’un  parti  de  I as- 
«emblée  qui  a voulu  les  rendre  odieux  aux  departemens.  On  a 
profité  de  leur  indignation  pour  envelopper  dans  [adresse  jus- 
rioc  mPTnhres  uni  ne  la  méritoient  pas  ; Lasource  de  son 


des  assemmees  piiiuiinca , « « , 

vœu  que  le  sentiment  de  l’outrage.  Voilà  comme  de  part  et 
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d’autre  on  se  trouve  entraîné  aux  plus  grands  excès  , quand 
les  passions  nous  aveuglent.  Et  ceux  qui  les  ont  exaspérées  , ce? 

cruelles  passions  , se  cachent  ordinairement  dernere  le  ndea^ 

pour  suivre  sans  danger  le  progrès  de  leurs  manoeuvres. 


! 
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ïa  commune  incivique  de  Lyon  vous  fera  la  même  de* 
mande  contre  les  députés  du  parti  opposé  , et  la  Con*» 
Vention  se  dissout  elle-même  , avant  d’a-roir  rien  fait 
pour  le  bonheur  du  peuple.  Mais  dans  quel  moment 
vous  propose-t-on  de  convoquer  les  assemblées  pri- 
maires? c’est  lorsque  des  légions  de  tigres  cernent  nos 
frontières  ; que  plusieurs  de  nos  généraux  peuvent  se 
laisser  éblouir  par  les  trésors  corrupteurs  des  cours  étran- 
gères ; qu’un  nouveau  César  a l’audace  de  nous  dicter 
des  loix,  et  que  tout  se  dispose,  dans  le  conseil  des  ty- 
rans, a renouveller  en  France  l’horrible  méthode  qui 
fit  consentir  les  infortunés  Danois  à légitimer  eux- 
mêmes  les  fers  dégradans  du  despotisme  ! Citoyens  î 
serions-nous  assez  lâches  pour  trahir  aussi  honteusement 
l’auguste  dépôt  qui  nous  a été  confié.^  La  république 
fst  la  liberté  en  pleurs  vous  demandent  si  c’est  vous- 
mêmes  qui  devez  leur  enfoncer  le  poignard  parricide.  — 
Mais  si,  par  une  sorte  de  miracle,  les  assemblées  pri- 
maires pouToient  se  ro/dir  contre  toutes  les  machina- 
tions jusqu’à  vous  nommer  en  effet  des  successeurs  p 
aurions  nous  été  bien  généreux  de  leur  laisser  un  far- 
deau aussi  effrayant  que  celui  dont  le  poids  nous  acca- 
ble? Est-ce  quand  le  vaisseau  national  est  aux  bords  da 
l’aMme  que  nous  devons  le  déserter,  pour  le  remettre  à 
d’autres  pilotes  qui  peuvent  ne  pouvoir  arriver  jusqu’à 
nous  , ou  se  disputer  comme  nous  pendant  six  autres 
mois  , sur  la  manière  de  tenir  le  gouvernail  ? De  retour- 
dans  nos  départemens,  qui  d’entre  nous  pourroit  soute- 
nir les  regards  indignés  du  peuple,  et  supporter  l’op- 
propre  ou  l’exécration  publique  ? C’est  lorsque  chacun 
de  nous  a été  revêtu  du  caractère  imposant  de  législa- 
teur, qu’il  falloit  abdiquer  cette  mission,  si  elle  nouf 
paroissoit  trop  au-dessus  de  nos  forces  ; mais  aujour- 
d’hui que  nous  avons  contribué  nous-mêmes  à grossir  les 
malheurs  publics , la  moindre  expiation  de  nos  fautes 
est  de  réunir  sur  nos  têtes  toute  la  masse  des  dangers,' 
de  les  braver  en  Décius , ou  de  nous  ensevelir  avec  la  ré- 
publique , en  périssant  sur  la  chaire  curule.  C’est  quand 
nous  aurons  repoussé  l’ennemi  et  consolidé  la  liberté  en 
France  que  nous  pourrons  parler  de  nous  dissoudre.! 
Citoyens  I lorsque  nous  voulons  imprimer  à l’amour  de  In 
liberté  un  caractère  profond  et  religieux,  commettrions- 
nous  la  monstrueuse  inconséquence  d’être  parjures  an 
plus  redoutable  des  sermens  ? Sur  la  tombe  du  martyr 
géniéreux  qui  h mérité  l’apothéose  nationale , nous  aY0xu| 
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Jur^  soîemnellement  de  ne  pas  nous  séparer  avant  d’avoîi^ 
donné  au  peuple  une  constitution  solide.  Regarder  ceit^ 
ombre  sanglante  , qui  vous  somme  d être  fidèles,  et  qui 
s’indigne  déjà  de  votre  pusillanimité.  Quoi  î à la  vue  de 
Cette  victime  qui  a dévoué  tout  son  être  au  triomphe  da 
îa  liberté,  nous  aurions  des  âmes  assez  viles  pour  ne 
pouvoir  même  pas  y sacrifier  nos  indignes  passions  ! Et 
ce  sont  elles  qui  nous  font  délibérer , a 1 approche  do 
Vennemi , si  nous  sauverons  ou  si  nous  abandonnerons 
l’état  î MalheureuK  que  nous  sommes!  le  sort  de  1 hu- 
manité est  donc  bien  indifférent  à nos  yeux,  si  lorsque 
l’ennemi  s’avance  pour  la  plonger  dans  un  abîme  do 
tourmens  . nous  avons  la  cruélle  barbarie  de  ne  vouloir 
‘même  pas  la  secourir.  L’amour  de  la  patrie  seroit-d  donc 
une  vaine  et  hypocrite  ostentation  dans  la  bouche  do 
ceux  qui  étalent  sans,  cesse  leur  civisme?  Lt  comment 
voulez-vous  que  la  patrie  se  sauve  si , au  lieu  de  la  dé- 
fendre, vous  devenez  ses  propres  assassins  i’  comment 
Voulez-vous  que  les  citoyens  aillent  verser  leur  sang 
pour  elle  , si  nous  , qui  devons  tous  les  exemples  de  gé- 
Rérosité  , n’avons  pas  même  le  courage  d’étre  des 
hommes.^ 

Encore  si  , en  expirant  sous  la  hache  ennemie  , nous 
cvions  la  consolation  de  laisser  après  nous  des  monumens 
d’espérance  ; si  des  loix  sages  et  des  institutions  salutaires 
evoient  enraciné  le  civisme  et  l’horreur  des  tyrans  dans 
le  cœur  du  peuple  : mais  nous  n’avons  encore  rien  fait 
pour  adoucir  ses  misères  , et  lorsqu’elles  se  trouvent 
agcrravées  par  les  circonstances,  la  tyrannie  auroit,  en 
lui  donnant  des  fers  , iusqu  à 1 avantage  d empoisonner 
tous  les  souvenirs  de  la  révolution,  et.de  creuser  plus  à 
son  aise  l’abîme  sépulcral  où  l’espèce  humaine  seroit  en- 
cloutie.  Citoyens  ! en  est-ce  assez  pour  vous  rappeller  a 
vous-mêities  ? supporteriez-vous  la  pensee  d être  en  op- 
probre à dix  générations  peut-être  , et  d attachera  votre 
mémoire  un  sentiment  d horreur  impérissable? 

. Au  nom  sacré.de  la  patrie  , préservons-lk  des  grilfes 
meurtrières  dont  elle  est  menacée  , écoutons  ses  cris 
déchirans  elles  reproches  terribles  qu’elle  rious  adresse, 
qu’une  sainte  indignation  fasse  à 1 instant  justice  de  ce 
problème  impie  qui  nous  deshonore  ! qu  à compter 
de  ce  jour  , une  majorité  généreuse  prenne  d une  rnam 
assurée  le  timon  de  l’état,  et  forme  îa  résolutibn^mé- 
branlable  d’imposer  un  silence  éternel  aux  déclamatians 
atrabilaires  qui  nous  ont  réduits  à l’état  déplorable  ou 


nous  sommes  \ que  ternie  personnalité , toute  aliusioa 
odieuse,  soit  bannie  pour  toujours  de  ce  sanctuaire, 
et  que  le  premier  infracteur  soit  marqué  du  sceau  de 
ia  réprobation  par  une  censure  publique  , et  l’env'oi  aux 
départemens  du  procès-verbal  où  il  sera  noté  comme  un. 
mauvais  citoj’^en.  II  est  impossible  que  nous  ayons  tous 
la  même  opinion  sur  la  manière  d assurer  le  bonheur 
public  ; mais  que  chacun  soumette  la  sienne  dans  le 
calme  et  avec  décence  au  jugement  suprême  de  la  ma- 
jorité. Quand  nous  nous  serons  prescrit  celte  marche, 
et  que  , renonçant  a nous  occuper  de  nous-mêmes,  la 
c.iose  puolique  seule  absorbera  toute  notre  attention, 
alors  il  existera  une  Convention  nationale  de  France, 
dont  la  majesté  sera  le  désespoir  de  tous  nos  ennemis; 
alors  les  tribunes  et  tout  le  peuple  auront  pour  la  repré- 
sentaiion  nationale  le  respect  que  nous  nous  porteronV 
à nous-mêmes.  Plusieurs  d’entre  nous  ont  été  assez  in- 
justes pour  caractériser  d une  manière  odieuse  les  li- 
cences périodiques  de  l’auditoire  ; mais  comment  pou- 
vions nous  exiger  des  autres  le  calme  et  ia  retenue  que 
nous  n observions  pas  nous-mêmes Cette  victoire,  qu’il 
est  si  facile  de  remporter,  et  qui  précipitera  dans  la 
poussière  les  machinateurs  de  tout  genre,,  vaudra  plus 
que  le  gain  de  dix  batailles;  elle  étouffera  les  semences 
de  discorde  et  d’anarchie  , pour  donner  en  tous  lieux 
le  signal  de  la  paix  et  du  bon  ordre.  Occupons-nous  sans 
relâche  de  la  constitution  , je  n’ai  pas  besoin  de  vous  en 
retracer  les  motifs  impérieux  ; mais  faisons  concourir 
avec  elle  des  loix  bienfaisantes,  qui  préparent  l’opinion 
publique  à la  bien  recevoir.  Mettons  de  l’ordre  dans  nos 
iinances,  qui  ont  été  jusqu’ici  de  vraies  étables  d’Augias; 
et  d’abord  décrétons  le  projet  aussi  ingénieux  que  sage 
de  votre  comité,  sur  la  contribution  mobitiaire:  mesure 
pressante  qui,  en  accélérant  des  rentrées  nécessaires, 
nous  attirera  les  bénédictions  du  peuple  , puisque  la 
méthode  vicieuse  de  l’assemblée  constituante  a doublé 
le  fardeau  des  indigens  au  heu  de  les  soulager,  et  qu’il 
s eîeve  à ce  sujet  un  murmure  généra].  — L’instruction 
publique  , dont  la  suspension  depuis  trois  ans  est  un 
véritable  crime  de  lèse-humanité , doit  aussi  captiver 
sur  le  champ  notre  sollicitude  : établissons  d’abord  les 
rco  CS  prinictircs  , et  s il  faut  ensuite  de  lon^Rcs  disens* 
sions  pour  le  système  en  grand  de  l’organisation  hiérar- 
chique , ]ai.ssons  au  temps  à remplir  cette  tâche,  pour 
ne  pas  compromettre  en  serre  chaude  des  germes  qui 


< II  ) 

doivent  se  développer  sous  les  rayons  du  soleil.  C’est  d« 
la  classe  igiiorauîe  et  pauvre  qu  il  Faut  s’occuper  avant 
tout;  elle  a eu  s.  long-temps  le  privilège  des  malheurs» 
qu’elle  mérite  bien  celui  de  la  résurrection  : mais  pour 
qu’elle  reçoive  avec  plus  de  reconnoissance  ce  bienfait 
p'récieux, , cicatrisons,  par  l’établissement  des  secours 
publics  » la  plaie  douloureuse  dont  la  misere  a ulcère 
ses  affections.  Elevons  les  âmes  au  sentiment  du  bon- 
heur et  de  la  vertu  , par  une  disposition  sage  des  vastes 
moyens  dontnous  sommes  dépositaires.  Décrétons  enfin 
cette  loi  si  long-temps  attendue  par  les  puînés  des  pays 
de  droit  écrit  , qu’un  despotisme  barbare  punit  , par 
un  arrêt  de  mort  civile  , de  leur  attachement  à la  patrie.^ 
Citoyens  î tous  les  travaux  que  je  vous  indique  sont  pré- 
parés; en  développant  dès  ce  jour  un  grand  caractère, 
digne  des  circonstances  et  de  vous-mêmes,  vous  pou- 
vez, dans  qùitize  jours,  ressusciter  la  confiance  pu-, 
blique  , ranimer  toutes  les  âmes,  et  vous  couvrir  de 
gloire  en  méritant  le  titre  de  sauveurs  de  1 état.  Vous 
ne  serez  plus  réduits  à crier  contre  1 anarchie  et  les 
factions , mais  vous  en  tarirez  la  source  par  cette  con- 
duite imposante;  vous  n entendrez  plus  a votre  barre, 
de  pétitions  incendiaires  , et  n’aurez  pas  chaque  jour  à 
frémir  sur  les  précipices  dont  1 audace  des  conspirateurs 
vous  environne,  parce  que,  devenus  le  point  de  rallie» 
ment  de  tous  les  bons  citoyens,  l’empire  de  l'opinioa 
terrassera  les  pervers,  comme  le  calme  des  élémens  , 
après  l’orage  , fait  rentrer  dans  leurs  antres  les  reptiles 
venimeux.  Qu’alors  nous  éprouvions  des  malheurs  aux 
frontières  ; que  , p®r  des  accidens  ou  des  trahisons  , 
rènnemi  envahisse  notre  territoire  , je  brave  désormais 
tous  ses  efforts  : nos  concitoyens , ne  doutant  plus  qu’ils^ 
ont  une  patrie,  et  que  le  régime  de  la  liberté  est  une 
source  de  bonheur,  s’enflammeront  de  courage  et  d hé-^ 
roïsme  pour  anéantir  les  brigands  qui  viendtoient  leur 
arracher  cet  avantage  ; et  s il  etoit  possible  qne  , 
une  suite  de  revers  malheureux  , î’ennemi  pénétrât  jus- 
' qu’à  nous,,  le  courage  que  nous  aurions  de  mourir  à 
notre  poste  , les  noms  révérés  que  nous  laisserions  * 
cette  grandeur  d’ame  , et  la  vengeance  terrible  qu’elle 
inspireroit  à tous  nos  frères,  auroient  bientôt  cimente 
la  république  sur  des  bases  éternelles. 

Voici  mon  projet  de  décret  : 

La  Convention  nationale  déclare  qu’elle  veut  sfiuyej. 

république  ou  s’ensevelir  sous  ses  ruines,  et  qu’eif 
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■Conséquence  elle  regardera,  comme  maiivais  cfïoyeR' 
celui  de  ses  membres  qui  oseroit  lui  proposer  de  se  dis- 
soudre, même  en  partie,  avant  d’avoir  donné  au  peuple 
français  une  constitution  démocratique,  qui  garantisse 
d’une  manière  stable  l’égalité  et  la  liberté.  La  pétition 
lue  à sa  barre,  dans  la  séance  d’hier,  par  les  commis- 
saires de  plusieurs  sections  de  Paris  est  formeliemelil: 
improuvée,  comme  dangereuse  et  hberticide. 

2®.  Pour  n’être  plus  distraite  des  devoirs  sacrés  qu’elle 
doit  remplir  , elle  djéfend  à tous  ses  membrf"S  de  se  per- 
mettre jamais  , dans  ses  féances  , aucune  injure  , ni  dé- 
clamation , ni  dénonciation  personnelle,  à peine  d'étre 
censuré  au  procès  verbal,  et  proclamé  aux  départemens 
comme  ennemi  de  la  pairie. 

3®.  Si  un  membre  découvre  une  conspiration  , et 
qu’il  veuille  dénoncer  un  de  i-es  collègues,  il  sera  tenu 
de  faire  sa  dénonciation  au  comité  de  salut  public  , qui 
en  fera  son  rapport  à rassemblée. 

4°.  La  Convention  veut  que  le  calme  et  la  décence 
donnent  a ses  délibérations  le  caractère  et  la  dignité  qui 
conviennent  au  premier  sénat  de  l’univers.  Quiconque 
troublera  cet  ordre  nécessaire  subira  la  peine  du  règle- 
ment dans  toute  sa  sévérité.  ^ s 

6'^.  Les  séances  qui  ne  seront  pas  occupées  aux  ra- 
ports  du  comité  de  salut  public,  seront  invariablement 
consacrées  a la  discussion  de  l’acte  constitutionnel  , à 
1 examen  sérieux  des  mesures  qu’il  faut  prendre  pour  as- 
surer la  subsistance  du  peuple  et  diminuer  le  prix  excessif 
dés  denrées,  à 1 organisation  des  finances,  en  commençant 
par  le  nouveau  régime  de  contribution  mobiliaire  , aux 
moyens  d’effectuer  incontinent  la  vente  des  biens  des 
émigrés , a ladestruction  des  usages  barbares  qui  violent , 
en  pays  de  droit  écrit,  le  principe  de  l égalité  des  partages; 
a I établissement  des  secours  publics  et  de  l’instructioa 
populaire  : tous  ces  objets  seront  traités  de  préférence  k 
tout  autre  , jjusqu’à  épuisement.^ 
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